TOUS DROITS RESERVES - LA REVUE DU PRATICIEN 


DE MEMOIRE DE MEDECIN 

L'ecole de medecine 
dans le ghetto de Varsovie 

( 1941 - 1942 ) 

Une evocation personnelle 


Dans le ghetto de Varsovie, contre I'horreur et la decheance, au-dessus d'un commissariat 
ou Ton pratiquait la torture, la soif de connaissance et de dignite humaine reussirent 
encore a s'exprimer avec force. 

par Marta Aleksandra Balinska 


I maginez une yieille maison bourgeoise per- 
due dans la campagne sarthoise. Imaginez 
ensuite une petite fille qui passe ses etes avec 
son arriere-grand-mere polonaise, entouree 
de livres en polonais, frangais, anglais et russe, 
qui lui raconte des histoires remontant au xix e siecle, 
commente pour elle les reproductions de vieux 
tableaux de Varsovie ornant sa maison et qui se 
delecte en ecoutant Chopin. L’amere- 
grand-mere meurt, la petite fille gran- 
dit. Un jour de pluie, elle passe son 
temps a feuilleter les livres de Fim- 
mense bibliotheque et elle tombe sur 
les memoires de son arriere-grand- 
oncle, Fimmunologiste Ludwik Hirsz- 
feld (1884-1954) [fig. 1].* Intitule 
modestement Uhistoire d'une vie , , cet 
ouvrage la marquera a jamais : non 
seulement par les recits d’un jeune 
medecin idealiste qui fait deux gran- 
des decouvertes en serologie avant 
l’age de 35 ans, qui soigne les malades 


et blesses au sein de FArmee d’Orient, qui sillonne 
ainsi FEurope, par la description enthousiaste de 
sa participation a la reconstruction de Finfras- 
tructure medicale et sanitaire de la Pologne res- 
suscitee par le Traite de Versailles, mais aussi et 
surtout par son experience de medecin dans le 
ghetto de Varsovie, sa fuite de cette gehenne et son 
regard lucide, humaniste et tragique sur le siecle 
qui lui avait ete donne a vivre. 


* Connu surtout comme cofondateur (avec Emil 
von Dungem) du systeme ABO, considere comme 
le fondateur de la sero-anthropologie, Ludwik 
Hirszfeld est egalement le premier a avoir prevu 
le conflit serologique entre mere et enfant, ensuite 
confirme par la decouverte du facteur Rhesus. 
En Pologne, ses memoires lui ont apporte une 
grande renommee. Cette autobiographic n’a 
jamais ete publiee en francais (malgre les efforts 
de Robert Debre), mais vient d’etre traduite en 
anglais par l’auteur du present article, ainsi que 
commentee et editee en collaboration avec 
William Schneider, historien de la serologie 
(manuscrit soumis a la publication). 
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LE TEMOIGNAGE DE STANISLAS TOMKIEWICZ 

Les annees passent. Par un heureux concours de 
circonstances, la jeune fille devenue adulte (moi- 
meme) rencontre Stanislas Tomkiewicz (fig. 2), 
Feminent pedopsychiatre connu de ses familiers 
comme « Tom ». La premiere conversation dure 
plusieurs heures et (je ne sais comment) je decou- 
vre que Tom avait ete Feleve de Hirszfeld a FEcole 
de medecine du ghetto de Yarsovie. Non seule- 
ment de Hirszfeld, mais egalement d’un groupe de 
professeurs de medecine paraii les plus eminents 
de la Yarsovie d’avant-gueire, a peu pres tous morts 
du fait de la Shoah. Comme Fecrit Tomkiewicz dans 
son ouvrage autobiographique : 


pes sanguins - etait un type tout a fait phenomenal : 
juif converti au catholicisme , il avait ete oblige par les 
nazis a venir vivre dans le ghetto. II etait un enseignant 
hors pair, et j’ai lu apres la guerre son autobio gra- 
phie , publiee a Varsovie en 1946. » 

Plus tard, Tomkiewicz devait me dire : <r Le 
P Ludwik Hirszfeld [etait] le premier de mes grands 
maitres en medecine. Cest lui qui m ’avait ens eigne Fhe- 
matologie et Fimmunologie dans cette ecole comple- 
ment surrealiste et hero'ique quil avait reussi a orga- 
niser, au milieu des cadavres, dans le ghetto de 
Varsovie. 

DANS L'HORREUR, UNE EXPERIENCE 

DE DIGNITE 
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cr Tout enseignement [en Pologne] etait puni de 
mort des decembre 1939, les chretiens avaient droit a 
Fecole primaire, les juifs a rien du tout. Cependant, 
paradoxe de Vhistoire, les Allemands avaient autorise 
dans le ghetto, en 1941, quelques ecoles \ 'profession - 
nelles”. L’une d’entre elles etait destinee officiellement 
a former les agents de lutte contre le typhus exanthe- 
matique: elle devint en fait une excellente faculte de 
medecine semi-clandestine. L’objectifofficiel etait de creer 
des sortes de sous-infirmiers pour la lutte contre Fepi- 
demie, apprendre a reconnaitre les poux, a connaitre 
les microbes du typhus, a desinfecter les vetements et 
doucher la population. En realite, ce fit une premiere 
annee de medecine de tres haut niveau dont Fensei- 
gnement m’a encore senji plusieurs annees dans mes 
etudes en France. Je me souviens surtout de deux de 
nos professeurs, qui m’ont profondement marque, tous 
deux jufs convertis. Leprofesseur Zweibaum, un grand 
histologiste dune immense gentillesse. L’ autre, encore 
plus celebre, le professeur Hirschfeld [sic] - adjoint de 
Landsteiner**, prix Nobel pour sa decouverte desgrou- 


Le but de cet article n’est pas de revenir sur les 
details historiques de la creation de Fecole de mede- 
cine, mais plutot d’evoquer ce « surrealisme » dont 
parle Tomkiewicz et de laisser entrevoir jusqu’oii 
l’etre humain est capable de se hisser, malgre un 
environnement effroyable (fig. 3). Le fait que le 
D r Janusz Korczak maintenait Foasis de son orphe- 
linat dans les memes circonstances n’est pas une 
coincidence. Je dirais meme que c’est lethique medi- 
cate portee jusqu’a son apogee : dans les deux cas*** **** 
(l’orphelinat de Korczak et Fecole de medecine), 
il s’agissait de donner a des jeunes, condamnes 
par avance a une mort atroce, une demiere expe- 
rience de dignite dans un endroit propre, entou- 
res de gens bienveillants, en elevant leurs esprits, 
et en leur peimettant de voir qu’au-dela de l’hor- 
reur perpetree par l’homme, il existe des valeurs 
(la generosite humaine) et des verites (la science) 
inebranlables quelles que soient les conditions. 

Revenons aux circonstances dans lesquelles 
Fecole de medecine a ete creee. Hirszfeld com- 


** Cela est inexact. Hirszfeld connaissait bien Landsteiner ainsi 
que ses travaux, mais n’a jamais ete son adjoint. 

*** Soulignons qu’il y a eu de nombreuses autres initiatives qui 
tentaient d’attenuer la souffrance non seulement materielle et phy- 
sique mais aussi morale des milliers d’emprisonnes dans les murs 
du ghetto de Varsovie. Celles de Korczak et de Hirszfeld et ses 
collegues sont loin d’etre isolees. 

**** y ponging Ludwik Hirszfeld avait consacre tout un chapitre 
de son autobiographic a sa fuite du ghetto qui fut largement orches- 
tree par l’Armia krajowa (l’armee polonaise de resistance), mais, 
dans les conditions d’apres-guerre, il a supprime et meme detruit 
cette partie de son recit. Ludwik et Hanna Hirszfeld ont decide 
de quitter le ghetto (apres plusieurs propositions) debut 1943 en 
esperant ainsi sauver leur fille unique, gravement malade. Ils reus- 
sirent tous les trois a sortir de l’enceinte en se deguisant en ouvriers. 
Jusqu’a la fin de la guerre, ils se sont caches ensemble et separe- 
ment a Varsovie ainsi que dans diverses petites villes de province. 
Leur fille est decedee dans des circonstances tragiques, ce qui a 
d’ailleurs incite Hirszfeld a ecrire ses memoires. Au moment d’un 
de leurs nombreux deplacements, il a enterre le manuscrit sous le 
parquet d’une maisonnette de campagne et et l’a retrouve intact 
apres la guerre. . . 
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Figure 3 Enfants du ghetto de Varsovie. 
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mence le chapitre qu’il consacre a ce sujet: cc [II 
fallait] trouver les moyens d’acceder aux gens malgre 
Finterdiction de rassemblement ». Sachant que les Alle- 
mands demandaient aux responsables sanitaires 
juifs de reunir periodiquement les medecins char- 
ges de la vaccination contre la typhoide, Hirszfeld 
a decide de leur faire une conference, impromp- 
tue, soi-disant sur la vaccination. Le president du 
Conseil juif du ghetto de Varsovie, Adam Czer- 
niakow, personne qui a soutenu Hirszfeld dans 
ses demarches, etait present. En realite, Hirszfeld 
ne leur a pas parle du tout de vaccination, mais a 
appele plutot au courage et a la dignite : cr LZen- 
nemi veut nous enlever, a nous Polonais et Juifs ■ tout 
ce qui est art et science. II se peut que nous perissions, 
mais si nous devons perir, faisons-le avec dignite. Notre 
pensee doit pouvoir [. . .] s’evader la oil il nous est per- 
mis de reflechir et de creer. » Et il se lanca dans un 
expose complexe sur la cellule bacterienne et les 
plus recentes recherches en matiere de biochimie. 
Au fur et a mesure qu’il parlait, cr [je voyais] que 
j’avais bien cible \ que ces gens desiraient terriblement 
des reunions • des conferences , des echanges d’idees - 
en un mot ; tout ce qui pouvait leur rappeler leur vie 
d'avant-guerre , meilleure. » Il leur proposa done deux 
conferences hebdomadaires de deux heures : une 
heure de theorie et une heure de clinique. Cela 
enthousiasma tant ses auditeurs, qu’on l’arretait 
dans la rue pour le remercier de ces moments de 
cc clarte ». Bientot, Hirszfeld adopta sa devise : «La 
connaissance - cestmon soulagementetmon esperance; 
sans elle, je ne pourrais subsister. 

Une fois qu’il n’y eut plus de pretexte pour ensei- 
gner les cc vaccinateurs », ce furent les dentistes 
qui se tournerent vers Hirszfeld pour qu’il leur 
organisat une serie de conferences similaires. Sous 
le couvert de cc pathologie generate », il obtint 
l’autorisation de la part des Allemands. Entre-temps, 
le D 1 Zweibaum (dont Tomkiewicz se souvenait 
si bien) s’etait debrouille pour organiser des cours 
pour le personnel sanitaire. Mais, en realite, cela 


cin / L'ECOLE DE MEDECINE DANS LE GHETTO DE VARSOVIE (1941-1942) 


devait correspondre aux deux premieres annees 
d’enseignement de la medecine. Ils reunirent done 
leurs efforts, reussirent a trouver un local (au- 
dessus d’un poste de police oil Ton torturait et tuait 
les gens), a le nettoyer, et malgre le manque de 
chauffage et d’electricite (les cours se faisaient par- 
fois a la chandelle) a mettre en place un veritable 
cursus medical. 

cc Javais souvent Fimpression [de faire cours] a 
de petits oiselets ejfrayes , » se souvenait Hirszfeld^^^^ 
bientot apres la mort de sa propre fille. « Je regar- 
dais leurs jeunes visages et me disais que si peu d’en- 
treeuxallaientsurvivre. [. . .] Devais-je avant leur mort 
leur parler defections et faire passer des examens en 
bacteriologie a des condamnes ? Non, fallais les arra- 
cher [a la realite] par un grand envoi de la pensee 
[...]. Quand je leur parlais de mon sujet prefere, les 
groupes sanguins, je les amenais sur les bords du Gange 
et je disais que c’etait la que je m 'attendais a decou- 
vrir les grands principes de la transformation des grou- 
pes sanguins. 

cc Ecoutez , leur disais-je,y<? suis ici avec vous der- 
riere ce mur, comme chacun d’entre vous ■ n \ importe quel 
petit soldat idiot peut me tuer par caprice. Mais la 
pensee me permet d’errer dans les pays lointains • car 
je suis tombe amoureux de la science. 

cc[...] D en bas , on entendait les coups de feu et les 
cris des victimes. Mais [les etudiants] restaient assis ■ 
completement absorbes. [. . .] Jamais je nai parle avec 
tant deplasticite ni avec tant d’ardeur. Je sentais quil 
fallait que je remplace la vie a laquelle ces enfants 
avaient droit ; comme ils avaient droit a la jeunesse et 
a Famour. En fait ; ce n etait pas moi qui parlais. Der- 
riere moi se tenait Fesprit de Fempathie et de Famour 
qui me dictait mot par mot ; phrase par phrase. J 
Stanislas Tomkiewicz n’etait probablement pas 
le seul survivant des eleves de l’ecole de mede- 
cine du ghetto de Varsovie, mais je n’ai jamais 
entendu parler d’aucun autre. 

Marta Aleksandra Balinska-Peroutkova 

Consultante en sante publique, via Graziano 57, 

00165 Rome, Italie. 

Courriel: mbalinska@gmail.com 
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